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SECONDE  ÉDITION. 


.ON  Ami  , J ai  reçu  le  Kapporr  que  vous  venez 
de  faire  au  Cônfeil,  & qui  vous  a fait  rempor- 
ter la  viéloire  5 je  Tai  lu  Sc  relu  avec  tranfport, 
quelle  éloquence , quelle  fraiichife , quel  fonds  de 
raifon  ! vous  m'en  voyez  enchanté , j y reconnois 
le  vrai  Philofophe , le  courageux  Novateur,  l’homme 
franc  & modefte,  le  grand  Miniftre,  le  véritable 
ami  de  fon  Roi  ; point  de  foibîefle  dans  le  ifyle 
rien  qui  fente  l’ambitieux  , le  Courtifan  , riiomme 
orgiiéilieux.  Le  vrai  Monarque  doit  fans  doute 
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porter  deux  fceptres,  un  tofeau  pour  commajidec 
à la  multitude,  une  maffue  pour  éctafer  les  Grands; 
vûiU  la  juftice  & là  faine  philofophie.  Avec  quelle 
facilité,  grâce  à votre  génie  , vous  allez  faire  de 
cette  gothique  Monarchie , la  plus  fuperbe  de  toutes 
les  Républiques  anciennes  & modernes  ! conti- 
nuez , mon  vertueux  ami , vous  en  ferez  bien- 
tôt déclaré  le  ProteBeur , j’ofe  vous  le  prédire; 
mais  c ’eft  notre  fecret , & je  n’en  parle  qu’à  vous^ 
Eh!  que  peuvent  faire  des  Princes,  un  Cierge, 
des  Nobles  , des  Parlements  contre  votre  répu- 
tation ? elle  dominera  fur  les  mondes  & fur  les 
fiecles  à venir,  & toute  la  France  va  s’honorer 
de  donner  l’exemple  de  la  foumiflion  & même  de 
la  fervitude  à l’homme  de  bien  , au  grand  Adnii- 
niftratêur,  qui  veut  lui  donner  un  nouvel  ^etre. 
Pardon  , mon  terpefrable  ami , je  vous  déplais 
peut-être,  je  fais  que  vous  n’aimez  pas  les  louanges  ; 
mais  quand  on  vous  connoît  comme  moi  ,'  com- 
ment ne  pas  fe  livrer  à ce  fentiment  profond^, 
à cette  haute  eftime  , que  vous  favez  li  bièn  ini- 
pirer?  Je  ne  veux  cependant  pas^vous  fatiguer 
de  mes  jaftes  éloges;  ainfiqus  l’Être -Suprême 
donc  vous  êtes  i’irnage,  vous  ne  vous  laihez  point 
enivrer  de  l’encens  qui  fume  de  toutes  parts  fut 
vos  autels,  il  n’ajoute  tien  à votre  gloire , & le  lan- 
gage de  la  véritable  amitié  va  peut-être  toucnet 
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davantage  ce  coeur  fenfibie  Sc  modefte  , qui  s’in- 
térelTe  tant  au  bonheur  des  hommes , pourvu  qu’ils 
ne  foient , ni  Rois , ni  Princes , ni  Prêtres,  ni  No- 
bles , ni  Magiftrats  , ni  Payfans.  Je  vais  donc , 
mon  ami,  vous  faire  part  de  certaines  idées  qui 
me  font  venues  fur  quelques  phrafes  de  votre 
immortel  Rapport , Sc  de  tout  ce  que  j’entends 
dire  a cet  égard. 

Sire  , /es  NotaI?les  convoqués  par  vos  ordres  j 
fe  font  livrés  avec  application  à ü examen  de  di^ 
verfes  quejlions  fur  lefquelles  ils  avoient  été  con^ 
fultés  par  F^otre  Majefé;  & à mefure  quils  ont 
avancé  dans  leurs  recherches  j ils  ont  découvert  plu- 
fieurs  difficultés  quil  étoit  important  de  réfoudre^ 
Leur  travail  a donc  répandu  un  grand  jour  fur  di- 
vers détails  effientiels  ; & en  fixant  ainfi  beaucoup 
à! incertitudes  ^ en  diffipant  plufieurs  obfcurités  em- 
barraffantes  j ils  ont  éclairé  la  marche  de  tadmi- 
nifiration. 

Ne  craignez-vous  pas  qu’on  ne  vous  dife  à 
cela  î « mais  pourquoi  donc  n’avez-vous  pas  rendu 
publiquement  à ces  Notables  la  juftice  que  vous 
deviez  à leur  zele , Thommage  que  vous  de- 
viez à leurs  lumières,  en  faifant  imprimer  leur 
« travail  aulîi-tôc  après  l’AlTemblée  , comme  ils 
3î  vous  l’avoienc  demandé  ? Telles  étoient  les 
» réglés  de  cette  équité  que  vous  vantez  avec  tant 
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s-s  d’affeucatioiis  5^  qo;  fans  doute  ne  faiiroit  trop 
s»  rêne  ô il  ne  fuffit  pas  d’en  prononcer  toujours 
le  nom , dès  qidîl  ne  peut  appuyer  les  vues 
J)  qu’on  peut  avoir  ; on  ne  Ta  point  dans  le  cœur  , 
3>  quand  on  s’en  écarte , à l’égard  d’un  feul  homme , 
à plus  forte  raifon,  quand  on  la  viole  aulîi  in- 
»f  décemment , pour  chercher  à faire  retomber 
>î  fur  des  perfonnages  illuftres , éclairés , tout  le 
39  poids  de  l’animadverfion  publique  V oilà , mon 
ami  5 ce  que  les  plus  modérés  pourront  vous  dire  > 
Ôc  j’ai  bien  peur  qu’on  n’ajoute  qu’il  n’y  a pas 
moins  de  mauvaife  foi  que  d’injuilice  à cette  cou- 
dai ce. 

La  majorité  des  Notables  a été  avis  que  le 
nombre  des  Députés  devoït  etre  le  même  pour  chaque 
Bailliage  ; mais  plujieurs  Bureaux  paroiffent  avoir 
adopté  cette  opinion  j parce  quon  n avoir  pas  pu 
mettre,  fous  leurs  yeux  des  connoijfances  fuffif antes 
fur  la  population  comparative  de  chaque  Bailàage^ 
Un  travail  très  - étendu  ^ que  la  brièveté  du  temps 
navoit  pas  permis  de  finir , avoir  été-  pré f enté  aux 
Notables  dans  un  état  d’imperjeciion  y il  eji  com- 
plet aciu&llement  J & je  fuis  perfaadé  que  fous  cette 
nouvelle  forme  3 il  aur oit  changé  le  cours  dés  réfle- 
xions de  la  plupart  des  Notables. 

iis  vont  vous  dite , ces  Notables  : mais 

>•  pourquoi  nous  ayez  - vous  alTernblés,  puifque 
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» VOUS  ne  pouviez  pas  mettre  fous  nos  yeux  des 
M connoiffancss  fuffifantes  pour  nous  décider  ? 
M notre  confiance  en  vous  ne  nous  permettoic 
*»  pas  même  de  croire  que  ce  travail  ne  fût  pas 
» prêt,  car  vous  nous  aviez  dit,  à l’ouverture 
w de  l’AfTemblée  : def  pour  jeter  un  nouveau  jour 
» fur  ces  diverfes  queftions  , qu  on  a claffé  dans 
)»  un  ordre  exact  V étendue  fuperficiclle  & la  po- 
i9  pulation  de  chaque  Généralité  j de  chaque  Election^ 
>»  de  chaque  Bailliage^  ^ enfin  la  population  de  chaque 
>ï  Ville  & de  chaque  Parafe  (i).  Ce  ^.nouveau 
w jour  n’a  point  lui  pour  nous  ; quelques  nua- 
w ges  fans  doute  nous  ont  empêchés  d’en  ap- 
» percevoir  même  l’aurore  ; a la  vérité , nous 
>j  croyons  en  avoir  afTez  vu  dans  nos  recherches , 
>5  pour  être  furs  que  ceîî^  ne  nous  auroit  pas 
» fait  changer  d’avis;  mais,  encore  une  fois, 
93  pourquoi  nous  aflembîer  avec  tant  de  préci- 
pitacion , pour  nous  préfenter  dans  un  état  cVim-^ 
99  perfection^  un  travail  très- étendu  ^ que  vous 
39  pouviez  très-bien  prendre  un  peu  plus  de  temps 
» pour  finir?  Cette  marche  ne  nous  paroir , ni  frau- 
» che , ni  conféquente  >».  Je  fens  bien  que  vous 
leur  répondrez  à cela.,,.....*».,  ou  bien  vous  ne  leur 
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répondrez  point  du  tout , c’efi:  plus  fin  , êc  i'oii 
y eft  accoutumé. 

Cependant  il  eft  impoftiblc  de  douter  qu'en  i 1 4 ^ 
on  n eût  fait  de  plus  fortes  réclamations  contre  la 
grande  inégalité  de  la  repréfentation  entre  les  Pro-> 
rinces , ft  la  force  de  T habitude^  V ignorance  où  l'on 
étoit  de  la  population  refpeÜive  du  Royaume  , 

& quelquefois  un  défaut  d'intérêt  pour  lés  objets 
qui  dévoient  être  traites  aux  Etats  - Généraux  , 
n'avoient  pas  diftrait  l'attention  de  ces  difparitésr 
Voici  ce  qu’ils  vous  répondront  encore  , car  ils 
font  un  peu  bavards , ces  Notables  : Nous  ne 

» nous  fouîmes  point  du  tout  occupes  de  tout 
s>  ce  qu’on  eut  pu  faire  en  , & dans  les 

» AlTemblées  précédentes  \ c’eût  été  nous  perdre 
,5  dans  ks  hypotbefes  & dans  les  fyftêmes , ^ cela 
» n’efl  permis  qu’au  génie  de  M.  le  Directeur  : 
w mais  nous  avons  recherché  avec  foin  tout  ce  qui 
» s’étüit  fait  5 & nous  n’avons  trouvé  dans  aucun 
3,  des  procès-verbaux,  la  plus  petite  iraœ  des 
» réclamations  contre  l’inégalité  de  la  reprefenta- 
,5  tion.  C’eü:  fans  doute  , comme  vous  le  dites , 
la  force  de  F habitude  qui  a déterminé  nos  peres, 
»»  ils  ont  vraifemblablement  penfe , qii  une  kahi^ 
3î  tude  de  quelques  fiecles , pouvoir  être  de  quelque 
33  poids  en  fait  d’Etats-Généraiix , que  des  Etats- 
« Généraux,  comme  le  difoit  très-bien  un  Ma- 
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s»  giftrat  éclairé  , n étoienc  pas  trop  une  afFair© 

» de  mode-,  ils  fe  font  furement  trompés.  Quant 
» a leur  ignorance  fur  la  population , malgré  tous 
,»  vos  foins  , nous  la  partagions  5 & nous  nous 
„ fommes  fixés  à notre  avis  avec  d’autant  moins 
„ de  fcriipule  , que  vous  nous  aviez  dit , que  le 
„ Roi  favoir  quel  refpeci  on  doit  avoir  pour  les 
M antiques  ufages  d'une  Monarchie  j c ejl  par  leur 
M //krio/2 , ajoutez-vous  tous  ces  droits  conf- 

ié tltutïfs  acquièrent  un  nouveau  dégre- de  force  ^ 
» & ajfurent  le  maintien  de  V ordre  public  ^ en  op- 
« pofant  de  falutaires  ohfiacles  à V amour  inconfi- 
îî  déré  des  innovations  (i)»»  Tous  ces  gens-Ia  , 
mon  ami,  s’attachent  à la  lettre,  & non  pas  a 
refprit;  mais  laiiTons-les  dire  ce  qu’ils  voudror.t  , 
vous  leur  avez  bien  prouvé  qu’autant  en  emporte 
le  vent. 

Maïs  aujourd’hui  que  les  lumières  fe  font  étendues 
& perfeciionnées, 

Ahî  mon  ami,  fi  vous  faviez  combien  il  y 
a de  fortes  gens  dans  le  monde  ; favez-vous  ce 
qu’ils  ofent  dire  ? le  voici  : » Eli  i c ef:  a ces  lumie- 
>?  res  , dont  fins  doute  il  faut  s’éclairer  , que  ce 
» nouvel  Eroldrate  ofe  aliimier  le  Hambeaii  üeftriic- 


(i)  Dîfcours  de  M.  le  Diredeur  , à 
femblée  , page  7. 
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î5  teur  qui  va  réduire  en  cendre  le  Gouveniemenr  j 
55  la  grandeur  & la  profpérké  de  i’Ërac  ! Reftons  à 
55  l’ombre,  pliubt  que  decre  brûlés  par  les  rayons 
>5  du  foleil  35. 

//  ny  a qu\me  feule  opinion  dàns  le  Royaume. 

Une  feule  opinion  dans  le  Royaume  ? mon  ami, 
c’ell  un  peu  trop  dire , car  vous  venez  de  vpir 
qu  ii  y avoic  quelques  Notables,  à -peu-près  les 
trois  quarts , par  exemple , qui  n’avoieiit  pas  peofé 
comm'e  cela  ; mais  iis  feront  fiirement  les  feuls  ; 
d’ailleurs,  que  fait  l’opinion  des  Notables?  c’é- 
toienc  furement  des  imbécilles , entre  nous  foit 
dit  ; mais  comme  vous  étiez  déterminé  à ne  pas 
fuivre  leur  avis,  fi  ce  n’étdit  pas  le  vôtre  , ce  ifétoit 
pas  trop  la  peine  de  les  aiïembler  : ne  frit-on  pas 
bien  que  vous  êtes  le  feul  infaillible  ? 

Puifque  V ancienne  conftitution  ou  les  anciens 
ufages  autorifent  les  trois  Ordres  à délibérer  & à 
voter  féparément  aux  Etats-Généraux  j le  nombre 
des  Députés  dans  chacun  de  fes  Ordres  ne  paroit 
pas  une  quefdon  fufccpdhle  du  dégré  de  chaleur 
quelle  excite. 

Voulez -vous  que  je  vous  parle  vrai?  Elle 
n’exciteroic  aucune  chaleur,  f les  deux  premiers 
Ordres  pouvoient  prendre  quelque  confiance  en 
vous  ; mais  ils  ont  la  fureur  de  ne  pas  être  dupes  ; 
ils  difent  qu’il  faudroic  être  aveugle  pour  ne  pas 


(9) 

voir  clairement , cjiie  votre  projet  aux  Etats-Géné- 
raux , & lorfqiie  vous  aurez  la  force  en  main  par 
la  fupériorité  du  nombre  des  Députés  du  Tiers- 
Etat  , eft  de  l’engager  à demander  fur  le  champ 
l’opinion  par  tête  , d^^ppuyer  cette  «innovation 
qu’ils  qualifient  de  dangereufe , par  des  intrigues 
puilTantes  dans  les  deux  premiers  Ordres,  de  la 
confacrer  en  quelque  forte  par  la  voie  la  plus  illi- 
cite ( je  ne  répondrois  pas  qu’ils  ne  difent  la  plus 
criminelle  ) par  des  infurredions  que  vous  ne 
manqueriez  pas  d^élever  dans  tout  le  Royaume. 
L’on  fait  bien  que  c’eft  le  bon  Archevêque,  de 
glorieufe  Mémoire , qui  s’efi;  permis  le  premier 
d’employer  ce  moyen  vraiment  patriotique  y mais 
ils  prétendent,  les  méchants , qu’ils  ont  des  preuves 
que  vous  les  fomentez , & qu’au  défaut  de  votre 
génie  , votre  feule  exiftence  a la  Cour , entretien- 
droit  ces  troubles  , dont  ils  ne  veulent  pas  voir  la 
falutaire  utilité  ; ne  vpnt-ils  pas  jufqu’à  dire  , en 
parlant  de  vous  : « qu’il  difparoilFe  cet  aftre  mal- 
*)  fiifanc,  8c  les  nuages  menaçants  qu’il  accumule 
fur  nos  têtes,  vont  aulîî-tbc  fe  diiîipetj  fi  le 
»ï  tonnerre  éclate , il  ne  tombera  que  fur  lui , le 
« foleil  de  la  France  brillera  bientôt  de  la  plus 
39  vive  lumière,  & fon  influence  bienfailante 
>»  fera  renaître  le  calme  8c  la  félicité  dans  tous  les 
n efpnts , comme  dans  tous  les  cœurs  Vous 
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croyez  bien  , rnon  ami , que  je  ne  crains  pas  plus 
que  vous  leurs  clameurs*,  mais  il  efl:  de  mon 
devoir  de  vous  en  avertir. 

Cétoit  fans  doute  une  grande  tâche  que  d'avoir  à 
préfenter  aux  Etats -Generaux  l embarras  des  affaires 
& des  divers  moyens  qui  pouvaient  rétablir  les  finan- 
ces ^mais  avec  de  l' harmonie  j cette  tache  s allegeoit 
CL  mes  yeux. 

13e  rharmonie  1 je  ne  vous  ferai  aucune  re- 
flexion fur  cette  phrafe  , parce  que  je  vous  avouerai 
tout  bonnement  que  je  ne  l entends  pas  , mais 
elle  n’en  eft  pas  moins  admirable  , & j ai  trop  vécu 
dans  votre  fociéré  , pour  ne  pas  (avoir  que  dans 
ce  cas- là  qui  ne  m’eft  pas  nouveau,  1 enthouflafme 
doit  fuppléer  à rentendement  : ainfl  vous  pouvez 
compter  fur  moi. 

Von  compte  en  faveur  de  V opinion  qui  réduit  le 
nombre  des  Députés  du  Tiers-Etat , à la  moitié  des 
B.e pré f entants  des  deux  autres  Ordres  réunis...,* 

Ne  me  fâchez  pas  mauvais  gré  , mon  ami , 
fl  je  reviens  encore  une  fois  fur  les  louanges  qui 
vous  font  dues  y mais  je  ne  connois  pas  un  mor- 
ceau mieux  fait , que  celui  ou  vous  difcutez  avec 
tant  d’impartialité  &c  de  bonne  foi  les  raifons  pour 
Sc  contre  votre  avis^  la  franchîfe  & la  faine  logique 
y percent  de  toutes  parts  ; de  je  me  plais  a m arre- 
rer  un  moment  fur  cette  partie  dt  votre  excellent 
Rapport. 
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1®.  La  majenté  décidée  des  Notables, 

Oui  , très-décidée  malheureufement  ^ car  elle 
n étoit  pas  de  treize  contre  douze  , cette  majorité  , 
j’ai  oui  dire  qu  elle  étoit  à-peu-près  de  cent  quinze 
contre  trente , & c’eft  bien  quelque  chofe. 

2^.  Une  grande  partie  du  Clergé  de  la  NohlejJ'e. 

Certainement  très-grande  , cela  eft  alTez  prouvé 
par  ce  qu’on  vient  de  dire  ; mais  vtaifemblable- 

inent  tous  ces  gens-là  n’avoient  pas  le  fens-commun: 

quand  on  porte  une|  épée  , ou  un  rabat , peut-on 
valoir  quelque  chofe  ? 

3®.  Le  vceu  prononcé  de  la  Noblejje  de  Bretagne» 

Ohl  oui , très-prononcé  , & je  crains  bien  qu’il 
ne  foit  très-fourenu  , car  cette  Noblede,  qui  neü: 
pas  trop  bête,  malgré  fon  état  , il  faut  en  convenir , 
a une  Arreiir  de  refter  NoblelTe , qui  n’eft  réellement 
pas  pardonnable  , & je  la  trouve  d autant  plus  dan- 
gereufe  , que  dans  les  occafions  , elle  fait  fe  con- 
duire avec  fagede , fans  jamais  rien  perdre  de  fa 
fermeté. 

4®.  Le  fentiment  connu  de  plufieiirs  Magijlrats  ^ 
tant  du  Confeil  du  Roi  que  des  Cours  Souveraines, 

Voilà  de  belles  autorités  î des  Confeillers  d Etat, 
des  Premiers-Préfidents , des  Procureurs-Généraux , - 
eft-ce  que  tout  cela  s’entend  en  affaires  ? Eft-ce  que 
ces  têres-là  font  meublées  de  principes , de  connoif- 
fances  ? Efl-ce  qu^elles  font  capables  d^application , 
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de  recherches  ? Allez  , allez  , mon  ami , vous  avez 
râifon  5 il  n’y  a qu’un  Banquier,  Etranger  & Ré- 
publicain , qui  puilTe  favoir  comment  il  faut  mener 
la  Monarchie  Françoifc. 

5 Une  forte  exemple  tirée  des  Etats  de  Breta^ 
gne  J de  Bourgogne  & d'Artois  j AJfemblées  divi- 
fées  en  trois  Ordres  ^ & où  cependant  le  Tiers-Etat 
ejl  moins  nombreux  que  la  Noblejfe  & le  Clergé, 

Une  forte  d’exemple  ! Eft-ce  un  exemple , ou 

n’en  eft-ce  pas  un?. Mais  cela  eft  égal,  on 

l’entendra  comme  on  voudra  , ce  n’eft  pas  d’exem- 
ple dont  nous  avons  befoin , pour  confacrer  les 
plus  téméraires  & par  conféquent  les  plus  friper- 
bes  innovations. 

(A . Enfin  , plufieurs  Princes  du  Sang  dont  les 
fentiments  fie  font  manifefiés  d'une  maniéré  pofitive. 
Eh!  de  quoi  fe  mêlent-ils?  Comment,  ces 
héritiers  du  Trône  font  aftez  peu  philofophes,  pour 
ne  vouloir  pas  devenir  les  égaux  des  Savetiers  & 
des  Fiacres  i O loi  de  nature  , qu’êtes  - vous 
devenue  ? Comment , ces  Princes  ofent  s’intéref- 
fer  à cette  antique  & par  conféquent  méprifable 
Noblefte  î Ils  ofent  produire  un  Mémoire  un  peu 
fort  de  chofes  à la  vérité , mais  rempli  de  cette 
^ vieille  raifon,  de  ce  gothique  honneur , de  cet  at- 
tachement fiiranné  au  chef  de  leur  petite  famille  , 
de  tous  ces  fentiments  paftés  de  mode,  que  nos 
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peres  appelloient  autrefois  des  vertus  ! Ne  leur 
palTez  pas  cela,  mon  ami , eh  1 qu’eft-ce  que  cela 
leur  fait , difiez-vous  av^c  tant  de  juftelTe  ? Ah  ! 
<jue  ce  mot  eft  plein  de  fens  & de  lumières  ! 

Mais  c’eft  afifez  nous  occuper  de  la  défaite  des 
vaincus , palTons  à la  fupériorité  des  moyens  fur 
iefqiiels  vous  avez  fondé  11  folidemenc  votre  gloire. 

Vavis  de  la  minorité  des  Notables..,,, 

( Mon  ami , vous  favez  que  je  fuis  vrai , c’elî: 
la  feule  façon  de  vous  imiter  & de  vous  plaire  ; 
eh  bien!  je  vous  donne  ma  parole  que  voilà  la 
première  fois  de  ma  vie  que  j’entends  citer  1 avis 
de  la  minorité  des  Juges  comme  favorable  au 

plaideur  ) entre  lefquels  on  compte  plujieurs  per- 

fonnes  dijlinguées  par  leur  rang  dans  la  NobleJJe 
& dans  le  Clergé,  Ah  ! j’entends  , il  n’y  avoir  que 
des  polilTons  & des  imbécilles  dans  la  majorité,  je 
m’en  doutois  bien  , 3e  d’ailleurs  cela  eft  affez 
public. 

V opinion  de  plujieurs  Gentilshommes  qui 
Tl  étaient  pas  dans  V AJfemblée  des  Notables.  Cette 
raifon  eft  bien  bonne , mais  je  né  fais  f je  me 
trompe , je  ne  la  trouve  pas  aftez  péremptoire  , 
car  il  me  femble  qu’à  toute  rigueur  on  pourroît 
dire  qu’il  y en  avoir  aufti  plujieurs  qui  n’écoient 
pas  plus  de  l’AlTemblée  des  Notables,  S:  qui  ce- 
pendant ofoienc  avoir  un  avis  abrolument  con- 
traire à cette  impofante  minorité. 
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Le  vœu  des  trois  Ordres  du  Dauphiné,  Ah! 
ceux-là  ce  font  nos  chefs  de  meute , mais  je  crains 
que  cela  ne  fok  un  peu  trop  connu  pour  faire 
effet. 

4^ . La  demande  formée  pat  diverfes  commijjîons  ou 
Bureaux  intermédiaires  des  A dminift rations  Provin- 
ciales  Ahl  mon  ami , avec  quelle  adreffe  vous 

vous  êtes  procuré  ce  moyen!  c’eft  bien  là  qu’on 
reconnoît  le  grand  Adminiftrateur  ! Ils  ont  beau 
dire  que  cela  ne  prouve  rien  , puifque  le  Tiers 
domine  entièrement  dans  toutes  ces  AfTemblées  ; 
que  vous  avez  envoyé,  des  Gens  de  Lettres,  ou  de 
confiance  dans  tout  le  Royaume  pour  foufîlerles  de- 
mandes & même  les  infurreétions  ; que  c’eft  une 
intrigue  crisninelle  oC  qui  mérite  toute  l’animad- 
verfion  des  loix  : qu’eft-ce  que  tout  cela  fait , 
pourvu  qu’on  réuftifte  ? ne  font- ce  pas  là  vos 
principes  ? vous  voyez  , mon  ami , que  je  ne  les 
ai  point  oubliés  : qu’on  reconnoifte  donc  enfin 
que  votre  morale  Sc  votre  philofophie  ne  font 
fondées^  que  fur  la  plus  naïve  6c  la  plus  pure  de 
routes  les  vernis. 

Demande  que  ces  Adminiflrations  auroient 
vraifemblablement  appuyée ^ Ji  elles  avoïent  tenu 
leur  féiince  cette  année.  Vous  l’avouerai -je  ? Ils 
ont  ofé  'rire  6c  halifter  les  épaules  en  lifaiit  cet- 
te phrafe. 
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• 5^.  V induction  qu  on  peut  tirer  de  V ancienne 

conflitutïon  des  Etats  de  Languedoc  & de  la  for^ 
mation  .récente  des  Etats  de  Provence  & de  Hai- 
nauty  où  le  Tiers-Etat  ejl  en  nombre  égal  avec  les  deux 
autres  Ordres,  Vous  favez  que  les  gens  prévenus 
voient  toujours  tout  de  travers  j ils  difent  quil 
faut  avoir  bien  peu  de  moyens  , pour  en  op- 
pofer  d’aiiffi  foibles , ^ qu’il  n’y  a pas  meme 
déinduction  à tirer  de  ces  nouveaux  Etats  , com- 
me la  Provence  & le,Hainaut , piiifqu’iis  ont  été 
formés  par  votre  angufte  Prédéceffeur  fur  les 
traces  duquel  vous  marchez  avec  tant  de  com- 
plaifance  & de  fervilité  : ils  font  fous  , mon 
ami;  que  voulez-vous  que  je  vous  dife , ils 
font  fous. 

6^ , Le  dernier  arrêté  du  Parlement  de  P arts  , &c. 

Ah  ! ' nous  les  tenons  donc  enfin  ces  gens  a 
perruques  &:  même  à longs  cheveiix  , ces  fup- 
pots  éternels  du  Gouvernement  monarchique, 
ces  fléaux  redoutables  des  Miniftres  audacieux, 
nous  les  prenons  par  leurs  propres  paroles , que 

pourront -ils  nous  dire?  Ma  foi,  je  nen 

fais  rien , mais  je  parierois  encore  pour  eux. 

7®.  Enfin ^ & par-dcjjùs  tout  ^ les  adreffes  fans 
nombre  des  Filles  & des  Communes  du  Royau- 
me^  & le  vœu  public  de  cette  vafte  partie  de  vos 
Sujets  ^ connus  fous  le  nom  de  Tiers-Etat,  Pre- 
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iiez-7  garde,  mon  ami,  ne  prétendent-ils  pas 
que  les  adrelfes  de  toutes  ces  Viiles  ne  font 
point  du  tout  le  .vœu  du  Tiers-Etat  ? Ils  vont 
jufqu  a dire  que  ies  campagnes  n’y  participent  en 
rien,  & que  vous  trompez  indigi^ement  le  Roi, 
en  lui  prefentant , comme  le  vœu  libre  de  vingt* 
trois  millions  d’hommes,  ce  qui  n eft  que  l’effet 
de  la  fédudion,  employée  vis-â- vis  des  Munici- 
palités du  Royaume  , compofées  des  plus  terribles 
ennemis  du  véritable  Tiers-Erar,  puifque  tous 
ces  Echevins  Sz  ces  Praticiens  qui  crient  fi  haut, 
ne  s occupent  toute  leur  vie  qu’à  faire  retomber 
le  poids  des  impôts  fur  les  campagnes  , pour  s’y 
fouftraire  eux- mêmes  avec  autant  d’adreffe  que 
d’injuftice.  Concevez-vous  qu’on  ait  l’audace  de 
fputeiiir  cette  opinion  ? Eh  bien  ! elle  fe  pro- 
pagera. 

Je  pourrais  ajouter  encore  ce  bruit  fourd  de  l'Eu- 
rope entière , qui.  favotife  confufément  toutes  les 
idées  équité  générale.  Un  bruit  fourd  î ....  Mon 
ami,  vous  me  faites  peur....  Ma  foi,  ce  bruit 
lourd,  s il  exifte , eft  fi  fourd,  fi  fourd,  que  je 
crois  qu’il  n’eft  entendu  que  de  Mofquito  (i) 
de  de  vous  5 & je  vous  avoue  que  plus  j’écoute.... 
& plus  je  m’apperçois  qu’il  n’y  a que  votre  ima- 

* " 

(i)  Dans  la  Nuit  aux  aventures  ^ piece  fort  connue, 

^ ' ginatioii 
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gination  de  vos  intrigues  qui  favorifent  confufe^ 
mène  toixtes  vos  idées.  Pour  r équité  générale  ^ elle 
eft:  dans  tous  les  cœurs,  même  dans  ceux  de  nos 
ennemis  j nous  ne  pouvons  pas  nous  le  dilîima- 
1er , de  malheureufement  ils  nous  défarmenc  à 
cet  égard.  ^ . 

Lon  cite  contre  radmijjion  régulière  du  Tiers-- 
Etat  jy  dans  un  nombre  égal  aux  deux  premiers  Or- 
dres réunis , V exemple  de  i 6i^  & de  plujieurs  te- 
nues d* Etats  précédents  : les  Lettres  de  convoca- 
tion portaient  un  de  chaque  Ordre.  Eh  ! mon  Dieu  , 
oui  \ ces  malheureux  Notables  ont  été  faire  cette 
découverte  : je  crois  qu’ils  voient  à préfent  qu’ils 
pouvoient  fort  bien  s’en  épargner  la  peine. 

Fbtre  Majefié  ayant  ajfemblé  les  Notables  de 
fon  Royaume , & leur  ayant  demandé  leurs  avis  , 
trouverait  furement  une  forte  de  fatis faction  & de 
convenance  à fuivre  V. opinion  quils  ont  adoptée  à la 
grande  pluralité  des  voix  ; il  ferait  agréable  à Votre 
Majejié  de  pouvoir  donner  une  marque  de  déférence 
une  Affemhlée  compofée  de  perfonnes  recomman^ 
dables  à tant  de  titres  ^ & qui  j en  difcutant  les  quef 
dons  foumifes  à leur  examen  y fe  font  livrées  avec 
"{ele  & fincérïté  à la  recherche  du  point  de  décifon 
le  plus  jufe&  le  plus  conforme  au  bien  de  LEtat, 
Mon  ami , vous  leur  faites  trop  de  compliments, 
à ces  Notables  j je  fais  qu’ils  font  pénétrés  de  la 
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reconnoitTance  qu’üs  vous  doivent , Sc  je  vous  • 
alTure  que  vous  n’aviez  pas  befoin  de  répandre  fut 
eux  de  ftoüvelles  faveurs  , pour  vous  les  attacher 
fans  retour. 

On  peut  dire  que  les  deux  premiers  Ordres  font 
liés  au  Souverain  par  leur  fupériorité  même  fur  le 
troifieme.puifque  cette  fupériorité  eft  maintenue  par 
toutes  les  gradations  des  temps,  dont  le  Monarque 
ef  à la  fois  le  confervateur  & le  dernier  terme.  Je 
crois  que  vous  auriez  pu  vous  difpenfer  de  rap- 
pellet  ces  vieilles  idées  : malheureufement  pour 
nous , il  y a de  certaines  gens  qui  ne  s’en  fou- 
viennent  que  trop. 

On  préfume  que  le  Tiers-Etat  ^ en  mettant  un 
grand  intérêt  à être  égal  en  nombre  aux  Députh 
des  deux  premiers  Ordres,  annonce  le  defein  d'a- 
mener  les  Etats-Généraux  à délibérer  en  commun* 
Hélas  1 il  ne  s’en  doutoit  pas , le  pauvre  Tiers- 
Etat,  d’avoir  cette  prétentions  mais  pouvoit-il 
réfiiler  aux  efforts  infatigables  & répétés  de  votre 
génie,  qui  lui  commandoit  de  s^en  faiûr? 

On  croit  que  h Tiers-Etat^  & alors  on  rappelle 
k Peuple  ^ ejl  fouvent  inconjidéré  dans  fes  prêtent 
lions  ^ & que  la  première  une  fois  fatisfaite  ^ une 
fuite  d'autres  demandes  pourront  (i)  fe  fuccéder , 

(i)  Une  fuite..... , pourront....  Ces  Imprimeurs  font  £ 

négligents  î 
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& nous  approcher  înfenjlblement  de  la  démocratie  I 
Oui  vraiment,  on  a la  bêtife  de  croire  celaj  j’ai 
beau  leur  dire  : mais  lifez  donc  les  écrits  de  tous 
les  Philofophes  & de  leurs  adhérents  , de  toutes 
les  Corporations , de  toiues  les  Municipalités  , 
enfin  tout  ce  qui  nous  vient  de  Bretagne  , & 
voyez  avec  quelle  fagelTe  vraiment  touchante  le 
TierS'Etat  s^’exprime  & fe  conduit  \ tout  cela  ne 
|es  fait  point  revenir  de  leur  opinion  : pour  moi, 
je  vous  avoue  que  je  ne  le  camprends  pas  j au 
relie  , il  eft  bon  de  vous  avertir  d’une  chofe  \ vous 
fentez  bien  qu’ils  ne  peuvent  s’en  tirer  que  par 
des  fubtilités  : imaginez-vous  qu’ils  font  des  dif- 
tindions  dans  le  Tiers-Etat.  Celui  du  Diredeur, 
difent-ils  5 ce  font  les  Echevins  des  Villes  & leur 
cohorte  ; de  celui-là  nous  n’en  faifons  pas  grand 
cas  : le  nôtre,  c’ell  le  peuple  intéreffant  & nom- 
breux des  campagnes  : oh  ! pour  celui-ci , nous 
le  chériflbns , &:  nous  fommes  prêts  à tout  facri- 
fier  pour  fon  bonheur.  Comme  tous  ces  gens-là 
voient  en  petit  ! ils  n’ont  pas  cette  hardielTe  da 
génie  qui  préfente , fans  héfiter  , la  plus  petite 
patrie  pour  le  tout. 

Peut-être  même  que  la  plupart  des  hommes  de 
cette  dernierc  claJJ'e  f croit  plus  à la  fuite  des  Seigneurs 
tccléfafiiques  & laïques  avec  Icfquels  ils  ont  des 
liens  de  dépendance.  Cela  vous  arrivera  , mon  ami, 
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cela  vous  arrivera , prenez-y  garde , &c  foiivenez- 
voüs  alors  que  c’eft  moi  qui  vous  iai  prédir. 

Enjin  les  deux  premiers  Ordres  connoiffent  mieux 
que  le  troijîeme  la  Cour  & [es  orages  ; & ^ s'ils  le 
Voulaient  ^ ils  concerteroient  avec  plus  de  fureté  les 
démarches  qui  peuvent  embarrajfer  le  Miniftere  yfati^ 
guer  fa  confiance  y & rendre  fa  force  impuijfante. 
Pourriez-vous  croire  qu’on  y penfe  ? Ah  ! je  vous 
alTure  qu’on  eil  bien  loin  de-là  : tout  le  monde 
ii’eft-ii  pas  enchanté  de  vous  Ne  craignez  rien  j on 
fait  trop  qu’un  grand  homme  comme  vous  eft 
invulnérable  , indeflrudible , inattaquable  lîiême  j 
( il  eft  vrai  qu’un  grand  Général  a dit  qut  ce  der- 
nier mot  n’étoit  pas  François.  ) 

Le  titre  des  lettres  de  convocation  de  1^14,  & 
des  précédentes  JJJemhlées  nationales  y efi  contraire 
à la  demande  du  Tiers- Etat  : mais  ks  faits  y font 
favorables  y puïfqu  en  réalité  y le  nombre  des  Dépu- 
tés de  cette  clajfe  de  Citoyens  a toujours  pajfé  la 
troifieme  partie  du  nombre  général  des  Députés.  Je 
ne  crains  qu’une  chofe,  mon  ami  , c’eft  que  ces 
deux  premiers  Ordres,  que  nous  trouvons  tou- 
jours daus  notre  chemin  , n’aillent  conclure  de 
cette  phrafe  , que  paifqae  le  Tiers-Etat  eft  parvenu 
a faire  fandionner  fa  défobéiftance  , en  y mettant 
une  opiniâtreté  fuivie , fes  frétés  ahiés  peuvent 
très-bien  fe  permettre  d’employer  le  meme  moyen , 
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fans  qu’on  ait  le  droit  de  les  en  empêcher. 

Au  commencement  du  quatorzième  fie  ch  ^ Philippe* 
le-Bel  ^ guidé  par  une  vue  fimplement  politique  ^ a 
pu  introduire  le  Tiers-Etat  dans  les  Afifemblées  natio- 
nales ‘ V'otre  Majefié  à la  fin  du  dix-huitieme  y 
déterminée  feulement  par  un  fientiment  équité  ^ 
n auroit-elle  pas  le  droit  de  fiatis faire  au  vœu  géné- 
ral des  Communes  de  fion  Royaume  ^ en  leur  accor- 
dont  un  petit  nombre  de  Repréfentants  de  plus 
qu  elles  nont  eu  à la  dernière  tenue  j époque  loin  de 
nous  de  près  de  deux  Jiecles  ? 

Cet  intervalle  y dites- vous  ^ a apporté  de  grands 
changements  à toutes  chofies.  Nous  ie  voyons  bien  ; 
mais  je  meurs  de  peur  que  tout  ce  que  vous  venez 
de  dire  ne  Toit  un  peu  hafardé.  Ne  feroit»ce  pas 
avec  îe  confenrement  des  Evêques  & des  Barons, 
que  Philippe-Ie-Bel  a fait  introduire  îe  Peuple  dans 
ies  AiTemblées  nationales  ? Cela  feroit  un  peir dif- 
férent : quant  à moi  je  vous  crois  comme  mon 
propre  pere. 

Par-tout  les  âmes  fie  font  animées  ^ les  efiprks 
fie  font  exhaujfiés.  Les  âmes  fe  font  animées  ! Voilà, 
par  exemple  , de  ces  images  neuves  & fublimes 
qui  prouvent  bien  la  fupérioriré  de  i’homme  divin 
qui  les  rifque.  L’Académie , fur  laquelle  vous 
regnez  fi  defpotiquement , va  fans  douce  enrichir 
fon  Diétionnaire  de  cette  magnifique  exprellion  j 
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mais , grand  homme  qae  vous  êtes , comment  n’a- 
vez-vous pas  complété  cette  aiidacieufe  figure  de 
Rhétorique , en  ajoutant , les  e/prits  fe  font  efprités  ? 
Je  ne  vous  reconnois  pas  à cette  réferve  fi  réfervée  ; 
c eft  a votre  ingénieux  génie  qu’il  appartient  de 
confacrer  par  des  tournures  fi  bien  tournées , des 
nouveautés  fi  nouvelles , fans  vous  arrêter  à des 
ufages  trop  généralement  ufités, 

La  caufc  du  Tiers^Etat  aura  toujours  pour  elle 
/’ opinion  publique  ^ parce  quune  telle  caufe  fe  trouve 
liée  aux  fentiments  généreux  ^ les  fculs  qiion  peut 
manifejler  hautement, 

il  eft  bon  pour  les  Princes,  le  coup  de  patte, 
mon  anii , voilà  leur  paquet  ; cela  prouve  bien 
qu’il  n’y  a que  de  petites  idées  & même  de  la 
baftefte  dans  leurs  âmes  comme  dans  leur  mé- 
moire : allez  , allez  , toute  la  France  en  eft  bien 
perfuadée. 

Seroit-il  ahfolument  égal  que  le  Tiers-Etat  obtînt 
de  Votre  Majejié  ou  des  deux  autres  Ordres  de  fon 
Royaume  J le  fucces  de  fes  fo incitations  ^ & peut^ 
il  être  indifférent  à jtre  Majejîé  dTzre  la  première 
à lui  accorder  une  juPdee  ou  un  bienfait  ? 

Ne  craignez-vous  pas  qu’on  ne  vous  dife  qu’il 
n’y  a , ni  juftice  , ni  bienfait  de  ce  genre  que  le  Roi 
piîhre  accorder  fans  l’aveu  des  Etats  - Généraux  ? 
Il  eft  le  gardien  de  la  conftitution  ; mais  eft-ü 
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bien  le  maîcte  âc  la  changer  de  fa  propre  auto- 
rite? 

La  déclaration  généreufc  que  viennent  de  faire  les 
Pairs  du  Royaume. 

Bien , mon  ami , c eft  très-bien  cela  ; vous  ne 
citez  que  les  Pairs , parce  que  leur  démarche  eft 
foible  , infignifiante  pour  les  droits  de  la  Nobleflfe 
dont  ils  fe  féparent , & forcée  par  Texemple  des 
Princes  \ Ôc  vous  ne  parlez  point  de  ceux-ci , pree 
qu’ils  fe  font  montrés  les  premiers  avec  autant  de 
générofîté  que  de  force.  Perfonne  n’entend  mieux 
que  vous  le  renverfement  des  faits  Sc  des  idées  , 
pour  parvenir  à fes  fins  : point  de  quartiers  pour 
nos  ennemis. 

On  place  encore  ici  une  réflexion  : la  défaveur 
auprès  des  deux  premiers  Ordres  , peut  perdre  faci^ 
lement  un  Minifire.  Les  mécontentements  du  troU 
Jieme  n ont  pas  cette  puijfance  ; mais  ils  affoiblijfent 
quelquefois  V amour  public  pour  la  perfonne  du  Sou- 
verain. 

Nous  y voilà  donc  enfin  arrivés,  à ce  chef- 
d’œuvre  d’audace,  de  conféquencc  de  de  génie. 
Eh  bien  ! mon  ami , les  François  ne  font  pas  fi 
bêtes  que  je  croyois , je  n’en  trouve  pas  un  feul 
qui  ne  faififie  fur  le  champ  votre  idée  , & qui 
n’en  admire  la  vafte  profondeur  j permettez  à 
l’enthoufiafme  quelle  m’infpire, d’ofer  me  mettre 
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un  moment  à votre  place:  il  eft  fi  beau  de  vous 
repréfenter , ne  fût-ce  qu  un  feiii  inftant , que  je 
m’en  glorifierai  toute  ma  vie  ; je  monte  donc 
comme  vous  dans  la  Chaire  de  vérité,  je  m’en- 
toure de  toutes  les  trorripettes  de  la  renommée  ^ 
& je  m’écrie  « Peuples  , écoutez-moi  ; c’eft  à 
« l’Europe  entière  que  je  parle  ; Souverains , 
3î  tremblez  à ma  voix  ; fentez  donc  enfin  toute 
55  votre  -force,  augufté  Tiers-Etat  j abjurez  à 
35  jamais  ce  refpeéb  ihfenfé  qui  vous  enchaîne 
55  depuis  fi  long- temps  aux  volontés  d’un  feul 
s»  homme  , foulez  aux  pieds  ces  deux  Ordres  in- 
35  fôlents  , qui  peuvent  chafier  un  Miniftre  tel  que 
35  moi  j mais  vous  portez  plus  haut  vos  généreux 
» efforts  5 faififfez- vous  des  armes  que  je  votîs 
5»  confie  5 qui  pourra  déformais  réfifier  i vos 
35  nombreux  efforts  ? Vous  feul , oui , vous  feul 
33  pouvez  détrôner  les  Rois , marchez,  êc  fui- 

33  vez-moi  Mais  que  vois- je  ? les  ap- 

n plaiidifièments  des  Phiiofophes  ii’enievent  pas 
M les ‘Vôtres!  un  morue  filence  m’annonce  une 
w délapprobation  générale  î vous  vous  raffemblez 
w autour  de  votre  Roi  , tous  vos  regards  fe 
>3  tournent  fur  lui!  vous  le  chérifiez  , vous  le 
55  défendez!  malheureux,  qu’allez- vous  faire  ? un 
33  murmure  d’indignatiun  s’élève  de  toutes  parts  ! 
5*  vous  me  dénoncez  â ces  vils  tribunaux,  vous 


(m) 

>î  biifez  mes  autels,  vous  me  précipitez  du 
j>  Trône  où  vous  m’aviez  placé  ...  ? « Mon  ami, 
fauvons-noLis  à Geneve  , il  ne  fait  pas  bon  ici 
pour  nous. 

Enfin  le  vœu  du  TïersÆtat  , quand  il  ejl  una- 
nime j quand  il  eji  conforme  aux  principes  géné- 
Taux  d'équité ^ s'appellera  toujours  le  vœu  national» 
Je  ne  nie  pas  que  les  prinùpes  généraux 
d'équité , ne  foignt  d’écrafer  fon  prochain , quand 
on  le  peut  *,  puifque  vous  le  dites  , il  faut  que 
cela  foit  \ il  ne  me  relie  qu’un  embarras  : li  le 
Tiers-Etat  fait  feul  la  Nation,  que  font  donc 
les  Ecclélîaftiques  & les  Nobles  ? car  quelque 
vils , quelque  brutes  qu’ils  foient , malheureufe- 
ment  ils  ont  l’honneur  .d’être  hommes,  & puif- 
qu’ils  exiftent , il  faut  bien  qu’ils  falTent  partie 
de  la  Nation  dont  ils  font^  mais  il  ne  faut  pas 
que  cela  nous  arrête  , regardons-lcs  comme  nuis, 
c’eft  plus  court,  & puis  dans  ‘lix  mois  , ils  n’e- 
xilleront  plus,  car  ces  gens-là  ne  favent  pas  fe 
défendre.  ' . 

Votre  Majefié  ^ qui  a lu  attentivement  tous  les 
Ecrits  remarquables  publiés  fur  la  quefiion  fôumife 
à fon  jugement , aura  pré  fentes  à F efprit  toutes 
les  CO nfidérations  qui  ne  lui  font  pas  rappellées  dans 
ce  Mémoire, 

Vous  avez  voulu  dire , tous  les  Ecrits  favora- 
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bîes  à votre  avis  perfonnel  ; car  quelqu*impar- 
tial  que  foie  notre  bon  Roi , je  le  défie  bien  d’en 
avoir  lu  d’autres , vous  y avez  mis  bon  ordre , 
& vous  avez  très-fagement  fait  j vive  la  liberté 
de  la  Prefie  1 

Je  penfe  décidément  que  V*  M,  peut  & qu*elle 
doit  appeller  aux  Etats-Généraux  un  nombre  de 
Députés  du  Tiers-Etat  égal  en  nombre  aux  Députés 
des  deux  autres  Ordres  réunis,  V ous  ne  favez  donc 
pas,  mon  ami,  qu’il  y a des  enragés  qui  prétendent 
que  le  Roi  ne  le  peut , ni  ne  le  doit. 

Que  Von  ait  pris  de  vaines  alarmes  j que  F on 
conçoive  de  faux  ombragea  , V,  M,  les  di[fipera  ^ 
en  fe  montrant  le  gardien  des  droits  de  tous  les 

Ordres  de  fon  Royaume Ce  f croit 

faire  tort  aux  fentiments  élevés  de  la  Noblejfe  ce 
ferait  mal  juger  de  Fefprit  de  juflice  & de  paix  ^ 
qui  appartient  au  Clergé  j d'imaginer  une  réf fiance 
de  leur  part  y &c,  lis  vous  difent  à cela  que  leurs 
alarmes  Vît,  font  point  vaines  y que  les  ombrages 
qu’ils  conçoîvênt  ne  font  point  faux  > & que  le 
Roi  ne  fera  point  le  maître,  tant  que  vous  fe- 
rez le  fien  ; l’extrême  confiance  en  vous , mon 
«mi,  n'efi:  pas  encore  établie  dans  ces  deux  Ordres; 
mais  vous  faites  tant  de  chofes  pour  eux  , que 
c^îa  viendra  furement  : jufqu’â  préfent,  la  No- 
bieiïe  & le  Clergé  n’ont  pas  honte  de  dire 
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que  les  fentiments  élevés  que  vous  accordez  au 
premier  de  ces  Ordres  , & fefprk  de  juftice  & de 
paix  que  vous  ne  refufez  pas  au  fécond , n*exigent 
point  du  tout  d eux  de  fe  laifTer  traîner  dans  la 
boue  : quelle  abfiirde  opiniâtreté  ! 

La  manière  la  plus  raifonnable  de  répartir  mille 
Députés  entre  les  différents  Ordres  de  VEtat  ^ fe- 
roit  peut-être  dé  en  accorder  deux  cents  à t Ordre  du 
Clergé  J ttois  cents  à E Ordre  de  la  Nobleffe  j & cinq 
cents  aux  Communes  du  Royaume, 

Je"  vous  conçois  bien , mon  ami  , ceci  n eft 
fait  que  pour  mettre  de  la  divifion  entre  les  deux 
premiers  Ordres  : on  fait  meme  que  vous  faites 
ligner  un  Mémoire  â vos  fuppbts  de  la  NoblelTe , 
pour  demander  cette  inégalité  \ c’eft  bien  fait , 
cela  ne  peut  qu’augmenter  le  trouble  5c  l’anarchie  ^ 
5c  le  Trône  qu’on  vous  prépare  ne  fe  fondera  fo- 
lidement  que  fur  le  malheur  public  5c  la  confu- 
fon  générale.  . 

On  a rendu  compte  à Votre  Majefié  des  diverfes 
modifications  qui  pouvaient  concilier  ce  doublement 
du  Tiers-Etat  avec  une  forte  de  ménagement  pour 
V ancienne  teneur  des  Lettres  de  convocation  : ces 
Lettres  appelloient  aux  Etats-Généraux , un  de  chaque 
Ordre  ; ainfi  on  aurait  pu  maintenir  la  même  for- 
mule ^ en  répaniffant  V élection  de  la  moitié  des 
Députés  du  Tiers-Etat  entre  les  Villes  principales 
du  Royaume, 
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Tenez 5 mon  ami,  vous  favez  que  je  fuis  franc 
avec  vous  J ne  vous  faites  pas  illofion  ià-deifus , 
jamais  vous  ne  leur  ferez  comprendre  que  ce  dou- 
blement du  Tiers-Etat  puiiTe  fe  concilier  avec 
lancienne  forme  des  Lettres  de  convocation  : ils 
.difent  qu’elles  doivent  établir  Fégalité  entre  les' 
Ordres  j qu’il  n y a pas  d’exemple  qu’elles  fe  foient 
expliquées  autrement , & qu’en  changer  la  forme , 
c ell  évidemment  changer  la  conftitiition  j ils  ajou- 
tent que  vous  l’auriez  changée  de  même,fi  vous 
aviez  multiplié  les  bonnes  Villes  au  point  où  vous 
1 annoncez  5 que  voulez- vous  ? ces  gens-Iâ  ne  rê- 
vent que  conflitiirion  J mais  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi vous  vous  donnez  tant  de  peines  pour  leur 
perfuader  que  vous  ne  vous  en  écartez  pas.  Eh  î 
pourquoi  ces  détours?  ils  font  indignes  de  vous, 
mon  ami  ; â,  votre  place  , je  leur  dirois  franche- 
nient  , votre  vieille  conftitiition  ne  vaut  pas  le 
diable  , piufqu’elle  me  déplaît , & je  veux  vous 
en  donner  une  toute  nouvelle  , qui  ne  reftemble 
* rien  ; alors  tout  feroit  dit , l’accepte  qui  voudra, 
èc  la  conçoive  qui  pourra. 

Dans  la  circonfiancç  ou  fe  trouvent  les  affaires 
publiques^  toute  modification  nouvelle  qui  n*aura 
pas  été  motivée  j ou  par  un  principe  évident  de  juf 


tice  J ou  par  r ex preffion  générale  de  T opinion  pu-- 
hlique  , expo  fer  oit  peut  - être  à des  contradictions 
difficiles  à furmonter^ 
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Toujours  cette  opinion  publique  ; je  fais  biqn 
qu’elle  ne  peut  jamais  être  qu’en  votre  faveur; 
cependant  il  ne  faut  pas  fe  diinmuler  qu’elle  eft 
volage,  cette  opinion,  quelquefois  elle  échappe 
au  moment  où  l’on  croit  la  tenir  j il  ne  faut  qu’un 
ouvrage  mai  fait  où  l’on  remarque  de  la  mauvaife 
foi , des  phrafes  mal  écrites , des  prétentions  exa- 
gérées , une  vanité  révoltante,  des  alTertions  fé- 
ditieufes , pour  perdre  en  un  inftant  tout  le  fruit 
de  fes  intrigues  : vous  ne  vous  trouverez  jamais 
dans  ce  cas  - là  , cela  n’eû:  pas  douteux  ; mais  , 
mon  ami  , le  bien  ejî  Jl  difficile  à faire  ^ & le 
monde  eft  fi  méchant!  Oh!  pour  moi , je  ne  veux 
plus  y vivre , ces  gens-là  finiroient  par  me  per- 
vertir , &:  je  tiens  à ma  bonhomrnie. 

C"ejl  fous  une  telle  forme  quil  faut  livrer  à la 
garde  du  temps  une  délibération^  &c» 

Mon  ami , j’ai  bien  peur  que  le  temps  ne  garde 
mal lowxQs  les  nouveautés  que  vous  lui  confiez:  il 
eft  fi  vieux , qu’il  pourroit  bien  retourner  à fes 
anciennes  habitudes. 

Le  Tiers-Etat  doit  conjïdérer  : 

Que  les  Nobles  chçijis  par  lui , pour  fes  reprif en- 
tants , ne  pourraient  abandonner  fes  intérêts  fans 
s' avilir. 

Oh  î cela  n’eft  point  à craindre  , j’en  connois  de 
bien  refpeélables , fans,  doute  , qui  fe  meurent  de 
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chagrin  de  cette  tache  de  NoblefTe  , dont  Taveugle 
deftin  a fouillé  leurs  ancêtres , 6c  qu’ils  ne  peuvent 
effacer  malgré  leurs  généreux  efforts. 

Qu  il  eji  dans  la  Noblejfe  plufieurs  perfonnes 
aujffl  gelées  pour  la  caufe  du  Tiers-Etat  ^ & aujji 
habiles  k la  défendre  que  les  Députés  choijls  dans 
ce  dernier  Ordre,  Zélées  1 Elles  s y feroient  hacher  ; 
jugez , mon  ami , de  l’empire  de  votre  génie  , vous 
avez  élevé  les  âmes  à un  point  , qu’il  ne  fuffit 
plus  d’être  populaire  , il  faut  être  populace , pour 
pouvoir  s’eftimer  foi-même  avec  quelqu’apparence 
de  bon  fens. 

Il  y auroit  quelque  convenance  de  la  pan  du  Tiers- 
Etat  ^ à ne  pas  excéder  les  bornes  raifonnables  de  la 
défiance  y & avoir  ainfi  ^ fans  regret^  V admiffion 
de  quelques  Gentilshommes  dans  f on  Ordre  ^ fi 
cette  admijfion  avoit  lieu  par  l*  effet  dé  un  choix  par^ 
faitement  libre.  On  reconnoît  en  toute  occafion  cette 
ame  fenfîbie  & bonne  ; on  veut  toujours  croire 
que  votre  penchant  ne  vous  porte  pas  vers  la  No- 
blefïe  5 mais  qu’on  life  donc  avec  quel  intérêt , avec 
quelle  compaflîon  vous  foilicitez  les  bontés  du 
Tiers-Etat  pour  ces  pauvres  Nobles  : je  vous  avoue , 
mon  ami , que  je  ne  ferois  pas  fi  tendre , 6c  je 
crains  bien  que  la  majefté  du  Tiers  ne  s ’aviliffe 
en  daignant  admettre  à fes  Affemblées  cette  race 
odieufe  6c  meprifante , le  foiitien  des  campagnes 
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ôc  l’honneur  d’une  Monarchie  dont  il  faut  détruire 
jufqu’au  nom. 

Si  les  privilèges  pécuniaires  qui  féparent  les  in- 
térêts des  diverfes  clajjes  delà  fociété  ^ étaient  une 
fois  fupprimés  ^ le  Tiers  - Etat  pourrait  indiffé- 
remment choijîr  un  Gentilhomme  ou  un  autre  Citoyen^ 
Sans  doute  il  faut  efpérer  que  tout  fera  oonfondii  \ 
en  tout  cas  Ci  cela  n’arrive  pas , nous  n’aurons  rien 
à nous  reprocher.  , 

Il  n entrera  jamais  dans  Vefprit  du  Tiers -Etat  de 
chercher  à diminuer  les  prérogatives  feigneuriales  ou 
honorifiques  qui  dijlinguent  les  deux  premiers  Ordres  y 
ou  dans  leurs  propriétés  ou  dans  leurs  perfonnes. 
Comment  pourroic-on  le  croire  ? tout  ce  que  nous 
voyons , tout  ce  que  nous  lifons  , tout  ce  que  nous 
entendons  eft  Ci  ralTurant , que  cette  crainte  feroit 
par  trop  chimérique  ; cependant , mon  ami , foyons 
francs  , Ci  nous  imaginions  que  cela  ne  pût  jamais 
entrer  dans  V efprit  du  Tiers-Etat,  nous  ne  pouffe- 
rions pas  les  chofes  aiiflî  loin  j mais  foyons  tran- 
quilles , notre  armée  eft  trop  bien  conduite  pour 
s’arrêter  en  Ci  beau  chemin. 

Que  ces  Députés  y à leur  tour  y ne  penfent  ja- 
mais que  ce  fait  par  le  nombre  ni  par  aucun  moyen 

de  contrainte quils  peuvent  obtenir  le  redreffe- 

ment  des  griefs  de  leurs  conjiituants.  Ne  fommes- 
nous  pas  bien  malheureux  , mon  ami  ? la  feule 
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fois  peut  “ être  que  nos  ennemis  fe  rapprochent 
de  la  Loi  naturelle,  il  faut  que  ce  foie  pour  nous 
contrarier  : ne  prérendent-ils  pas  que  k nombre  eft 
le  plus  fur  de  tous  les  moyens  de  contrainte  En 
vérité , ces  gens-là  ont  une  façon  de  voir  dont 
je  ne  reviens  pas. 

C eft  à dut  de  croire  aux  vertus  de  f on  Roi.  Eh  1 
quel  eft  le  François  qui  pourroit  n^’y  pas  croire  ? 
Vous  l’avouerai-je,  mon  ami , ce  font  les  vôtres  qui 
trouvent  encore  par-ci  par-là  quelques  incrédules. 
Vous  favez  mieux  qu’un  autre  que  de  toutes  les 
vertus,  la  foi  n^eft  pas  la  plus  aifée  , la  raifon  s’y 
prête  avec  peine,  il  faut  fe  pénétrer  d’un  faint 
aveuglement  dont  tout  le  monde  n’eft  pas  capable  , 
êc  rien  n’eft  ft  rare  que  les^vrais  croyants. 

C*eft  à r Ordre  de  la  NobleJJ'e  de  ne  pas  fe  livrer 
à des  alarmes  chimériques.  Que  voulez-vous  ? cela 
n’a  point  de  courage , cette  Noblefte , cela  fe  fait 

des  chimères d’un  rien  ; elle  veut  abfolument 

voir  fa  deftrudion  dans  vos  arrangements , elle  la 
croit  jurée  dans  votre  cœur , & néceflTaire  à vos 
projets  comme  à votre  orgueil  j on  ne  guérit  point 
de  la  peur.  ^ 

Ahl  Sire  ^ encore  un  peu  de  temps ^ & tout  fe 
terminera  bien.  Bien  , oui , je  l’efpere  , & je  ne 
fuis  pas  le  feul , il  faut  bien  que  la  vérité  perce , 
^ les  méchants  feront  confondus  : ah  ! comme 

< TOUS 
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VOUS  triompherez  alors , mon  vertueux  ami  l 

Vous  k rcttouycrci  ce  bonheur  ^ Sire  , vous  en 
jouïre\^ 

Que  le  Ciel  vous  entende , c’eft  le  vœu  de 
tous  les  bons  François*,  il  ne  lui  faut  qu’un 
moment  de  courage , à ce  bon  Maître  que  nous 
chérifTons  tous,  pour  alTurer  fa  tranquillité  , fa  fé- 
licité, comme  celle  de  tous  fes  Sujets. 

Vous  commande’^  à une  Nation  qui  fait  aimer  ^ 
& que  des  nouveautés  politiques , auxquelles  elle 
nef  pas  encore  faite  , dif  raient  pour  un  temps  de 
fon  caractère  naturel. 

Les  enragés  qu’ils  font  ! ne  difent-ils  pas 
qu’ils  ne  s’y  feront  jamais,  à ces  nouveautés 
foi-dilànt  politiques  f ne  les  qualifient-ils  pas 
d’innovations,  antimonarchiques ? En  vérité,  mon 
ami , ces  gens-là  ne  valent  pas  la  peine  que  vous 
vous  donnez  pour  eux. 

' V otre  Majeflé  veut  encore  prévenir  de  la  ma-- 
niere  la  plus  efficace  j le  dé f ordre  que  V inconduite 
ou  rincapacité  de  fes  Mînifires  pourroient  introduire 
dans  fes  finances. 

Ah!  fans  doute,  cette  volonté  d’un  Monarque 
bienfaifanr,  doit  ajoutera  l’amour  comme  à la 
reconnoifiancé  de  fes  Sujets  j mais  il  eft  du  de- 
voir d’un  grand  Miniftre  , comme  vous , de  lui 
repréfenter  que  L'inconduite  ëc  rincapacité  ne 

C 


\L 


■ ;) 


( 34  ) 

coofîllent  pas  feulement  dans  la  difîipation  & dans 
l’ineptie  : un  Miniftre  , par  exemple,  qui  ne  con- 
noîtroit  de  moyens  d’adminiftration , que  de  tout 
boiîleveifer,  de  fouffler  par-tout  le  feu  de  la  dif- 
corde  , de  mettre  la  pniffance  dans  les  mains  de  la 
multitude  , d^écrafer  la  Magiftrature  , d’abailTer  les 
Grands  pour  anéantir  fon  Roi , démafqueroit  une 
inconduite  mille  fois  plus  dangereufe  Ôc  plus  cri- 
minelle que  celle  de  tous  fes  Prédéceireurs  : un 
Miniilre  qui  ne  fonderoit  fes  projets  de  finance 
que  fur  l’agiotage  , fur  des  fpécuiations  faufies , 
fur  des  opérations  de  banque , dont  il  auroic 
feul  le  fecret  & le.  profit , fur  d’éternels  em- 
prunts illégaux,  mal  conçus,  quelquefois  extor- 
qués coî^tre  la  foi  publique....,  mon  ami-....  Vous 
m’entendez!  ce  Miniftre  , dis-je,  annonceroic 
au  moins  une  incapacité  bien  plus  impardonnable 
^ bien  plus  pernicieiife  que  celle  de  tous  ces 
Adminiftrateurs  éphémères  que  nous  avoiis  vu 
palTer  comme  l’ombre,  Se  difparoitre  comme 
elle  : je  n’ajouterai  rien  à ces  courtes  réflexions; 
c’efl:  à vous  feul,  mon  refpeélable’  ami,  qail 
appartient  d’en  faire  valoir  l’application  la 
vérité. 

En  invitant  les  Etats-Généraux  à examiner  eux- 
mêmes  la  grande  quejlion  qui  s^eft  élevée  fur  les 
Lettres  de  Cachets 
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Grâce  au  Ciel  & au  Parlement , nous  n’avons 
plus  rien  â crîndre  de  ce  fléau  : il  me  femble 
cependant  qu’on  en  pafleroit , qu’on  en  défireroit 
même  encore  une  , une  feule  pour  la  derniere  j 
ils  prétendent  qu’il  n’y  en  auroit  jamais  eu  de 
mieux  placée  ; je  ne  vous  confeille  cependant  pas 
-d’en  prefler  l’expédition  , cela  pourroic  vous  faire 
tort. 

V otre  Majejîé  efi  impatiente  de  recevoir  les  avis 
des  Etats-Généraux  ^ fur  la  mefure  de  liberté  qu  il 
convient  d'accorder  à la  Prejje. 

Je  ne  vois  pas,  mon  ami,  que  vous  ayez 
befoin  de  confulter  perfonne  fur  cette  mefure^ 
perfonne  ne  la  connoît  mieux  que  vous , licence 
fans  bornes  pour  tous  les  écrits  qui  font  en  no- 
tre faveur,  enlèvement  ^ prohibition  de  tous 
ceux  qui  font  contre  nousj  éblouir  le  vulgaire 
par  les  mots , le  ryrannifer  par  les  chofes , telle 
eft  la  fcience  du  grand  Adminiftrateur. 

V dus  ne  craindre-{^  point  de  leur  donner  une  fia-- 
bilite  qui  puijfe  produire  la  confiance  ^ & les  met-- 
tre  a l abri  d une  variatson  dans  les  featiments  des 
Mois  vos  Suceejfeurs, 

Grâces  vous  foient  rendues  , ô grand  homme  1 
au  nom  de  tous  les  Rois  préfents  '&  â venir  ; 
quelle  eft  brillante,  la  perfpeèiive  que  vous  leur 
offrez,  füuverain  Légiflateur  de  l’ünivers!  Qu’ils 

C Z 
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fentent  donc,  à la  lin , cçs  Monarques  Ci  fiers  , 
qu’ils  font  nés  pour  obéir,  Sc  non  pour  com- 
mander ; que  c^’eft  évidemment  leur  intérêt,  & 
que  la  philofophie  moderne  leur  décernera  la  cou- 
ronne de  i’mmorcalité , quand  ils  fe  rendront 
les  efclaves , Sc  non  les  maîtres  de  leurs  Sujets, 
j’avoue  que  cette  idée  jafie  & neuve  , me  péné- 
tré d’admiration  & déformais  le  fort  de 
Charles  me  paroîc  bien  plus  digne  d’envie  , 
que  tout  i’éclat  de  la  puifiànce  de.  Louis-le- 
Grand. 

Le  Roi  ne  fe  refufem  point  aux  facnfices  qui 
pourront  affurer  le  bonheur  public  ; nos  enfants 
penferont  de  meme  s'ils  font  fages  ; & s'ils  ne  Vé-^ 
toient  pas  , le  Roi  auroit  rempli  un  devoir  ^ en  leur 
impofant  quelques  gênes. 

Belles  & louables  paroles  que  je  priai  Sa  Ma- 
jejîé ^ avec  émotion^  de  me  permettre  de  retenir. 

Sans  doute  cet  élan  de  bonté  d’une  Reine  aima- 
ble & fenfibîe , ne  peut  qu’exciter  la  teconnoif- 
fance  de  tous  les  François  \ mais  je  reviens  à 
vous.  Je  vois  bien  , mon  ami,  que  vous  avez  voulu 
vous  jiîftifier  de  cet  amour  effréné  de  la  liberté 
qu’on  vous  fuppofe  , & l’on  ne  peur  plus  vous 
en  acciifer , car  il  efi:  impofîible  de  pouffer  la  fou- 
mifllon  plus  loin  , mais  comme  iis  veulent  tou- 
jours vous  attaquer , même  dans  les  cliofes  qui 
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font  le  moins  fufceptibles  de  l’être,  ils  prétendenc 

que  demander  la  pcrmijfwn  de  retenir^  eft  une  ab- 
furdité , attendu  qu’il  n y a pas  de  puiffance  hu- 
maine qui  foit  en  état  de  vous  en  empêcher  : ils 
difent  encore  que  vous  auriez  mieux  fait  de  de- 
mander la  permijjîon  de  les  répéter ^ ces  paroles, 
avant  de  les  imprimer  , que  peut-être....  Mais, 
mon  ami , prenez  garde , je  vous  en  prie  , à toutes 
ces  petites  négligences  de  ftyle  & de  bon  fens; 
je  feus  bien  que  cela  eft  au-delTous  de  vous  : mais 
foyez  fur  que  vous  avez  autant  d’ennemis  que  de 
preneurs  ; c’eft  tout  dire , êc  l'on  prend  garde  à 
tout.  A propos  , j'ai  encore  un  confeil  à vous 
donner.  Ne  vous  ouvrez  pas  tant  avec  toutes  les 
perfonnes  qui  vont  vous  parler  : on  dit  que  c’eft 
une  fl  grande  abondance  de  paroles  de  votre  part , 
qu’à  peine  peut- on  placer  un  mot.  De  la  réferve , 
mon  ami , de  la  réferve  : on  fuppofe  toujours  que 
les  gens  qui  ne  parlent  point,  penfent  beaucoup 
davantage  j il  eft  vrai  qu’on  fe  trompe  foiivent  ; 
mais  cela  en  impofe  toujours  aux  fots , & par 
conféquent  à vos  ennemis. 

la  conftruclion  d'un  édifice  Inébranlable  de 
profpérité  & de  bonheur. 

Vous  auriez  peut-être  pu  retrancher  un  de  ces 
deux  mots  j car  il  y a bien  des  gens  qui  penfent 
qu’ils  préfentent  à-peu-près  la  même  idée. 
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Mais  en  fécondant  les  difpofdons  généreufes 
qui  ont  été  manifeftées  par  les  Princes. 

Prenez  garde,  mon  ami  , ceci  a l’air  du  re- 
mords j vous  aviez  fl  juftement  paiïc  fous  filence 
le  nom  des  Princes  , dans  un  endroit  de  votre 
Rapport  qui  paroilToit  i amener  fi  naturellement  : 

, ah!  je  ne  vous  reconnois  pas  à cette  reculade;  êc 
je  laifTe  a votre  confcience  à vous  Iç  reprocher. 

S croit- il  poffible  que  des  craintes  fpéculatives  ^ 
que  des  raifonnements  prématurés  vinjfent  mettre 
ohftacle  à cette  harmonie  , fans  laquelle  les  JJfem^ 
hlces  nationales  ne  font  plus  propres  à féconder 
l Adrninifh ation  ? Ef-cc  dans  un  moment  de  crife 
quil  faut  fe  défunir^  eji-ce  au  moment  où  Vin^ 
cendie  a gagné  r édifice  , qu^il  faut  perdre  du  temps 
en  vaines  dif putes  é Eh  quoi  ! les  Franœis  ^ 
qu  on  a vu  fléchir  dans  d^ autres  temps  devant  la 
fimple  parole  d'un  Minlflre  impérieux  ^ n'auroient- 
ils  de  réfjdance  qu'aux  tendres  efforts  d'un  Roi 
hienjaifant  ? x4[i  ! pue  chacun  de  vous  foit  tran- 
quihe.  O f et  ois-je  leur  dire  : le  plus  droit  j le  plus 
intégré  des  Princes  environnera  de  fon  efprit  les  dé- 
libérations des  Etats-Généraux  ; & fin  défir  k 
plus  ardent  , c efi  que  la  profpérlté  de  l'Etat  ne 
foit  due  qu'au  lele  empreffé  de  tous  les  Ordres 
du  Royaume,  Toute  défiance  anticipée  feroit  une 
véritable  injuftice.  Eélasl  en  d'autres  temps  ^ on 
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fe  fût  approché  duTrône  avec  tranfport,  pour  inf- 
crire  dans  un  ngiftre  national  les  déterminations 
de  Votre  Majefié,  & pour  recevoir  d" elle  ces  gages 
de  bonheur  d'une  voix  unanime  6:.  d'un  commun 
accord.  Non  ^je  ne  défefpere  point  quun  pareil 
fentiment  ne  renaijje  encore  ^ & quun  nouvel  ordre 
de  chofes^  joint  àj'imprefflon  des  vertus  de  Votre 
Majefié  ^ & aux  douces  & fenjibles  inclinations 
des  François  j ne  triomphe  enjin  de  cet  efpiit  de 
défunion , que  de  malheureux  événements  ont  feme 
au  milieu  de  nous  , mais  qui  fe  perdra  dans  une 
fuite  de  beaux  jours  dont  il  miC  fera  permis  de  voir 
l'aurore. 

Ah!  mon  ami,  comme  ou  empolfonne  les 
meilleares  chofes  j voicf  comme  ils  ofenî  pa- 
rodier ces  fuperbes  phrafes;  il  efl  maiheureofe- 
menc  impoflible  que  des  ctuintes  trop  bien  fon- 
dées  ^ que  des  raifonements  qu  il  eil  îrcs-prcue 
de  taire , ne  viennent  pas  mettre  ohjtacU  a cette 
harmonie  ^ fans  laquelle  les  Jffsmblees  nationales 
ne  font  PP  lus  propres  à féconder  l' A àminifration. 
Eft-ce  dans  un  moment  de  crife  ^ qud  faut  àejamr 
les  Citoyens  ? Efl-ce  au  moment  où  l'incendie  eft 
prêt  à gagner  l'édifice  , qu  d faut  elever  des  dij- 
putes  indirpenfables  ? Eh  quoi!  les  François, 
qu  on  ne  verra,  jamais  apporter  la  moindre  /c- 
ffiance  aux  tendres  efforts  d'un  Roi  bienfaïfant  , 
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feront-ils  obligés  de  fléchir  dans  tout  les*  temps 
devant  la  fimflle  parole  dé  un  Mmiftre  impérieux  ? 
Comment  pourrions-noos  être  tranquilles  ? Gfe- 
rons-noiîs  le  dire?  Le  plus  audacieux,  le  plus 
intrigant  des  Miniftres  environnera  de  fon  efprit 
les  délibérations  des  Etats-Généraux  ; & fon  défit 
le  plus  ardent , c eft  que  fa  grandeur  ne  foit  due 
qu  au  lelè  emprejjé  de  tous  les  Ordres  du  Royau- 
me. Toute  défiance  anticipée  eft  une  véritable 

juftice , quand  c’eft  un  N qui  tient  les  rênes 

du  Gouvernement.  Eélasl  en  T autres  temps,  on 
fe  fut  approché  du  Trône  avec  tranfport  ^ pour 
réunir^  dans  un  regiftre  national  la  détermination 
de  T otre  Majefte  j & pour  recevoir  d'elle  ces  ga- 
ges de  bonheur  d'une  voix  unanime  & d'un  com^ 
mun  accord.  Non,  ne  défefpérons  point  qu'um 
pareil  fentiment  ne  renaifie  encore  j & qu  un  nouvel 
ordre  de  chofes  j jointes  à V imprefiion  des  vertus 
de  V otre  Majefié , & aux  douces  & fenfib les  inclina- 
t 0 des  François  j ne  triomphe  enfin  de  cet  efprit 
de  defunion  que  des  Miniftres  pervers  ont  femé 
au  milieu  de  nous  ^ mais  qui  fe  perdra  dans  une 
fuite  de  beaux  jours  y dont  il  nous  fera  permis  de 
voir  l' aurore,  quand  un  Roi,  juftement  févere , 
voudra  reprendre  tout  fon  éclat,  en  éloignant  de  ^ 
lui  ce  génie  fombre  & mal-faifant  qui  s’eftbree 
dobfcurcir  le  Trône,  & d’inculper  fes  plus  fermes 
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foutiens,  pour  les  engloutir,  avec  le  Souverain; 
dans  l’abyme  fans  fond  que  fon  orgueil  & fa  mé- 
chanceté leur  préparent. 

Je  vous  conuois  trop  , mon  ami , pour  croire 
que  vous  puiflîez  vous  effrayer  de  toutes  ces  gaie- 
tés-là  ; vous  n’en  marcherez  que  la  tête  plus  haute , 
ôc  vous  ferez  bien  ; c’eft  l’attitude  qui  convient  le 
mieux  a la  folidité  de  votre  pofition  , comme  à la 
fupériorité  de  vos  talents. 

Les  abus  & la  plupart  des  exercices  journa- 
liers de  P autorité  ^ dérivent  le  plus  fouvent  de  P af- 
Cendant  des  Minijlres,  Tout  le  monde  convient 
avec  vous  que  P afcendant  fucceflîf  des  Minijlres  con- 
duit fort  mal  l’autorité  \ on  lui  fait  faire  beaucoup 
trop  dé  exercice  de  tous  les  fens  \ car  il  n’y  a,  rien 
de  Cl  fatigant , que  d^’aller  ôc  venir  perpétuelle- 
ment. On  finira  , difent-ils , par  ufer  tout-à-fait 
le  tempérament  robufte  de  Cette  Monarchie , qui 
réfifte  depuis  tant  de  fiecles  à ces  influences  mi- 
niftérielles  , a ces  maladies  politiques  , dont  les 
fymptomes  fâcheux  fe  renouvellent  en  ce  moment 
par  l’infalubrité  de  l’air  que  nous  refpirons  depuis 
quelques  années.  Il eft  temps  de  le  purifier:  formont- 
nous  de  folides  abris  contre  ces  vents  mal-fains , 
dont  quelques-uns  foufflent  depuis  long-temps  du 
côté  de  la  mer  j d’autres , depuis  deux  ans , & ce 
font  les  plus  dangereux , du  côté  d’une  Cour  dont 
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MOUS  refpeaons , mais  dont  nous.ofoiis  plaindre  le* 
auguftes  Maîtres  : vents  orageux  & terribles,  qui 
ne  changent  que  pour  fe  fuccéder , & dont  les  rava- 
ges affreux  portent  par-tout  le  trouble  & la  défola- 
non,  énervent  nos  forces,  déttuifent  toutes  nos 
le  ources  vont  biencôc  nous  réduire  à l’exif- 
tence  la  plus  précaire  , la  plus  foible  & la  plus  mal- 
neureiue. 

Mau  fi  Votre  Majefié  arrête  fin  attention  fur 
e préjent  & fir  r avenir  , fi  elle  y réfléchit  ayec 
ce  jugement  impartial  & modéré  qui  fait  un  des 
caracleres  remarquables  de  fon  efprit  , elle  verra 
que  dans  le  plan  général  dont  elle  s’efl  formé  l'idée  , 
elle  ne  fait  quafl'urer  fimplement  l’exécution  de  la 
première  & de  la  plus  confiante  de  fies  volontés  , 
laccomphjfement  dû  bien  public;  elle  ne  fait  qu’a- 
jouter à fis  vues  bienfaifantes  , des  lumières  qui 
ne  font  jamais  incertaines  , lorfqu’ elles  viennent  du 
réfultat ^ des  vœux  d unei  Ajfemblée  nationale  bien 
ordonnée  : alors  V otre  Majefié  ne  fera  plus  agitée 
entre  les  divers  fyfiêmes  de  fis  Miniflres  ; elle 
ne  fera  plus  expofée  â revêtir  de  fon  autorité  une 
multitude  de  difpofitions  , dont  il  efi  impojfible  de 
prévoir  toutes  les  conféquences  ; elle  ne  fera  plus 
entraînée  à fiutenir  les  actes  de  cette  même  au- 
torité , long-temps  encore  après  le  moment  oh  elle 
commerice  à douter  de  la  perfiüion  des  confiils  qui 
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lui  ont  été  donnés  ; enfin,  par  une  feule  application 
grande  ^ généreufe  de  la  puijfance  fouveraine  y par 
un  feul  acle  d'une  confiance  éclairée  y Votre  Ma- 
jejié,  en  s' environnant  des  Députés  de  la  Nation  y 
fie  délivrera  pour  toujours  de  cette  fuite  d^incer- 
titudes  & de  balancements  y de  défiances  & de  re- 
grets qui  doivent  faire  le  malheur  d'un  Prince  y 
tant  qu  il  demeure  fenfible  au  bien  de  VEtat  & à 
l'amour  de  fies  peuples.  Les  déterminations  que 
Votre  Majefté  a prifes  y lui  laijferont  toutes  les 
grandes  fonciions  du  pouvoir  fupreme  ; car  les  Jf- 
femblées  nationales  y fans  un  guide  y fans  un  pro- 
tecteur de  la  jufiiee  y fans  un  défenfeur  des  fai- 
bles y pourraient  elle  s-memes  s'égarer;  & s'il  s'é- 
tablit dans  les  finances  de  Votre  Majefté  y un  ordre 
immuable  y fi  la  confiance  prend  l'eftbr  qu'on  peut 
efpérer  y fi  toutes  les  forces  de  ce  grand  Royaume 
viennent  à fie  vivifier^  Votre  Majefté  jouira  dans 
fes  relations  au-dehors  y d'une  augmentation  d'af 
Cendant  qui  appartient  encore  plus  à une  puijfance 
réelle  & bien  ordonnée,  qu'à  une  autorité  J ans  règle. 
Enfin  y quand  Votre  Majefté  arrêtera  fon  attention  y 
ou  j'ur  elle-même  pendant  le  cours  de  fa  vie , ou  fur 
la  Royauté  pendant  la  durée  des  fiecles , elle  verra 
que  fous  l'une  & l'autre  confidération  y elle  a pris 
le  parti  le  plus  conforme  à fa  fagejje,  V otre  Majefté 
aura  le  glorieux  y l' unique  y le  falutaire  avantage  de 
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sommer  à l’avance  le  Confûl  defes  Succefeurs , & 
ce  Confeil  fera  le  génie  même  d’une  Nation  , génie 
qui  ne  s éteint  point,  & qui  fait  des  progrès  avec  les 
Jiecles  ; enfin  les  bienfaits  de  Votre  Majejlé  s’é- 
tendront juf  que  s fur  le  caraaere  national  : car  en  le 
dirigeant  habituellement  vers  P amour  du  bien  public  , 
‘lie  appuiera  , elle  embellira  toutes  tes  qualités 
morales  que  ce  précieux  amour  infpire  généralement. 

Enfin  , fi  par  des  révolutions  imprévues  , l’é- 
dfice  élevé  par  Notre  Majejlé  venoit  à s’écrouler, 

fi  Ict  générations  fuivantes  ne  voulaient  pas  du  bon- 
heur que  Notre  Majejlé  leur  aurait  préparé,  elle 
aurait  fait  encore  un  aBe  ejfentiel  de  fagejjè  , en 
calmant , ne  fût-ce  que  pendant  fon  régné  , cet  ef- 
prit  de  dijfention  qui  s’élève  de  toutes  parts  dans  fon 
Royaume, 

Cependant , fi  une  différence  dans  le  nombre  des 
Députés  du  Tiers-Etat,  devenoit  un  fujet  ou  un 
prétexte  de  dïf corde  ; (î  éon  conteftoit  à Fotre  Ma^ 
jejle  le  droit  de  donner  une  décifion  préliminaire 
demandée  avec  tant  d’injlance  , par  la  plus  grande 
partie  de  fies  Sujets  , & qui  conferve  en  entier  les 
nfages  conflitutifs  des  Etats-Généraux  ; fi  chacun 
fe  livrant  à une  impatience  défaifionnable  , ne  voulait 
pas  attendre  de  ces  Etats-Généraux  eux-mêmes , 
la  perfeShn  dont  chacun  fe  forme  une  opinion  dif- 
férente-,  Ji  V on  ne  voulait  faire  aucune  attention  à 
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ï embarras  dans  lequel  fe  trouve  le  Gouvernement , 

& au  milieu  de  la  fermentation  préfente  , & au  milieu 
de  ce  combat  des  ufages  àf  de  l’équité , des  formes  & 
de  la  raifon  : enfin  , fi  chacun  mécontent  de  ce  qui 
manqueroit  d fes  défirs  , non  pas  pour  toujours , maif 
pour  l’inflant  le  plus  prochain  , perdait  de  vue  le  ^ 
bien  durable  , auquel  il  faut  tendre  : fi  par  des  vues 
particulières  , on  cherchait  à retarder  l’Afiemblee 
des  Etats. Généraux  , & à lajfer  V honorable  conf- 
iance de  Fotre  Majefié  , & fi  votre  volonté.  Sire  fi 
n’ était  pas  fuffijante  pour  vaincre  ces  obflacles  , 
je  détourne  mes  regards  de  toutes  ces  idées,  je  ne 
puis  m’y  arrêter,  je  ne  puis  y croire;  alors  cepen- 
dant quel  confeil  pourrois-je  donnera  Votre  Ma- 
jeflé?  un  feul,  & ce  ferait  ’ le  dernier , celai  defa- 
cnfier  à l’inftant,  le  Miniflre  qui  aurait  eu  le  plus  de 
part  à votre  délibération. 

Peur-on  fe  dévouer  avec  plus  de  franchîfe  & 
de  générodcé  ? quel  morceau  ! mais  , heias  1 fi 
vous  faviez  de  quelle  maniéré  ces  cœurs  endurcis 
qui  croient  vous  connoitre  , ofent  l expliquer  6c 
l’entendre  ; écoutez  , 6c  frémilTez  : mais  fi  F otre 
Majefié  arrête  fon  attention  fur  le  préfent  & fur  T ad- 
venir J fi  elle  y réfléchit  avec  ce  jugement  impartial 
& modéré,  qui  fait  un  des  caractères  remarquables 
de  fon  efprit  J elle  verra  que  dans  le  plan  general  y 
dont  on  lui  préfente  Fidée  , elle  ne  fait  quajjlirer 
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confiante  dç  mes  volontés , Paccompliffement  de 
mps  proiecs  ambitieux  & criminels;  elle  ne  fait 
qu  oppofer  à fies  vues  bienfaifanus  , des  lumières 
toujou.s  incertaines , lorf quelles  viennent  du  réfultat 
des  voeux  d’une  Jffemhlée  nationale  mal  ordonnée  : 
Cl  ors  Votre  MajeJie  ne  fera  plus  agaée  entre  les 

' Minifires,  parce  que  la  place 

d Admimftrateur-Général  & inamovible  de  la 
Nation,  que  je  vais /aire  créer  en  ma  faveur,  me 
rendra  feul  le  maître  de  l’Etat  & le  vôtre.  Elle  ne 
fera  plus  expofée  à revêtir  de  fon  autorité  une  mul- 
titude  de  dfpofuions  dont  il  efi  impoffible  de  prévoir 
toutes  les  conféquences , fetee  que  vous  n’aurez 
plus  d autorité.  Elle  ne  fera  plus  entraînée  à foutenir 
es  ac  es  de  cette  mince  autorité , long-temps  encore 
apres  U moment  oh  elle  commence  à douter  de  la 
perfechon  des  confeils  qui  lui  ont  été  donnés  , parce 
que  vous  n’aurez  plus  rien  à foutenir,  plus  de 
confeils  a demander,  vous  n’aurez  que  mes  ordres 
Il  to.  Enfin  , par  une  feule  application  grande 
ë^aereufe  de  la  puijfance  fouveraine  par  un  feul 
aÜe  ,-dune  confiance  furprife.  Votre  Majefté , en 
s envmonnant  des  Députés  de  la  Nation  que  je  vais 
faire  elire  à mon  gré,  dont  je  difpoferai  comme  il 
me  plaira  , par  le  fecours  de  mes  intrigues  & de 
votre  argent,  que  j’accumule  à cet  effet  ; Votre 
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îvlàjefté,  dis- je  environnera  pour  toujours  de  cette 

fuite  d^ incertitudes  & de  balancements  j de  défiances 
& de  regrets  qui  doivent  faire  le  malheur  d un  Prince  ^ 
tant  qu'il  demeure  fenfible  au  b'ien  de  P Etat  & q 
P amour  de  fes  Peuples^  fenfibilite  que  je  nexcice> 
que  pour  en  faire  le  tourment  du  refte  de  vos  jours  ; 
les  déterminations  que  j’ai  fait  prendre  à P otre 
Majefié:,  lui  Imfferont  toutes  les  grandes  fonciions 
du  pouvo'ir  fuprême  y.  ^ le  lever  & le 

çoucber  , qu’autrefois  j’avois  voulu  profcrire,  mais 
que  je  vous  rends  généreufement , les  Procédions 
de  l’Ordre  du  Saint- Efprit  & le  grand  Couvert, 
caries  Âffemblées  nationales^  fans  un  guide  ^fans 
unProteücur  de  la  Jufiiçe  y fans  un  Défenfeur  des 
foibl^s  y en  un  mot  fans  moi,  pourro'ient  elles- 
mêmes  s^ égarer  : & s^il  d* établit  dans  les  finances 
de  Votre  Majefié  un  ordre  'immuable y comme  mon 
exiftence,  fi  la  confiance 'prend  P effor  quon  peut 
efpérer  de  mon  m-érite  ^ fi  toutes  les  forces  de  ce 
grand  Royaume  v'iennent  à fe  vmj?cr  par  ma  répu^ 
tacion  5 Votre  Majefié  perdra  dans  fes  relations  au- 
dehors  yxet  afcendant  qui  m appartient  qu  à une 
Puifi'ance  réelle  & b'ien  ordonnée  y & qu’une  autorité 
fans  force  & fans  confidération  ne  pourra  dans 
aucun  temps  conferver  ni  reprendre.  Enfin  quand 
Votre  Majefié  arrêtera  fon  attention  y ou  fur  elle^ 
même  pendant  le  tours  de  fa  visy  ou  fur  la  Royauté  y 
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'pendant  la  durée  des  Jiecles  ^ elle  verra  que  fous 
l^une  & Vautre  confidération ^ elle  a pris  le  parti  le 
plus  conforme  à mon  ambition,  mais  le  plus  con- 
ttaire  à fon  exiftence , ainfi  qu’à  celle  de  fon  augufte 
pofterite.  otre  Majejlé  me  donnera  le  glorieux  y 
l unique  j le  brillant  avantage  de  nommer  ^ à Va* 
venir , le  Confeïl  de  fes  fucceffeurs  , & ce  Confeil 
fera  le  genie  meme  dé  une  Nation  ^ génie  qui  tend 
heureufement  à seteindre,  & dont  la  décadence 
que  je  hâte  autant  qu’il  eft  en  moi , fait  de  fi 
grands  progrès  dans  le  fieck  où  nous  fommesi 
les  erreurs,  que  je  préfente  à Votre  Ma- 
jefté  comme  des  bienfaits  ( i’unique  maniéré  de 
les  lui  faire  adopter,  ) s'étendront  jufque  fur  le 
caractère  national  : car  en  le  dirigeant  habilement 
fur  l’adminittration,  j’étoufferai , j’anéantirai  toutes 
les  qualités  morales  Sc  charmantes , qu’une  Nation 
vive , mais  foumife , fpirituelle  , mais  légère  , 
fenfible,  mais  exagérée,  n’avoit  employées  jufqu’à 
préfenr , pour  fon  bonheur , qu’à  maintenir  fa 
gloire  & fa  tranquillité.  Enfn  fi  par  des  révolutions 
imprévues^  V édifice  élevé  par  moi  venoit  à s'écrou- 
ler , fi  les  générations  fuivantes  ne  voulaient  pas  de 
cette  effervefcence  perpétuelle  que  je  leur  aurais 
préparée  y j' aurais  fait  encore  un  acte  ejjèntiel  de 
folie,  en  excitant,  eh  fomentant,  ne  fût-ce  que 
pendant  le  régné  de  Votre  Majefté,  cet  efprit  de 
• dé f union  ^ 
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déf union  qui  s'élève  de  toutes  parts  dans  le  Royaux 
me  J &c  dont  [^Europe  entière  & les  ficelés  à venir 
ne  comprendront  pas  que  j’aie  pu  développer  le 
germe  fous  le  meilleur  & le  plus  vertueux  des  Rois. 
Cependant  y Jî  une  différence  dans  le  nombre  des^ 
Députés  du  TiersÆtat  devenoit  y non  pas  un  pré- 
texte y mais  un  fujet  légitime  de  difeorde  ; fi  l'on 
me  contefioit  de  m’arroger  en  votre  nom  le  droit 
de  donner  une  décifion  préliminaire  que  je  fais  de- 
mander avec  tant  d'infiances  par  la  plus  grande 
partie  de  vos  Sujets  ^ ce  qui  détruit  entièrement  les 
ufiages  conflitutifs  des  Etats-Généraux  ÿ fi  chacun 
fie  livrant  à une  impatience  très-excufable  j ne  vou- 
loir pas  attendre  de  ces  Etats-Généraux  eux-mêmes 
la  confufion  dont  chacun  fie  forme  une  opinion  dif- 
ferente : fi  l’on  ne  vouloir  faire  aucune  attention  à 
l'embarras  dans  lequel  un  Miniftre  préfomptueux 
ofe  jetter  le  Gouvernement  j & au  milieu  de  la  fer- 
mentation préfente  :i&  au  milieu  de  ces  combats  des 
ufiages  ôc  des  innovations,  des  formes  Sc  de  la  dé- 
raifon  : enfin  fi  chacun  mécontent  de  fe  voir  ôter 
fon  état,  /2o;2  pas  pourVinfiiant  le  plus  prochain , mais 
pour  toujours^  ne  perdoit  point  de  vue  le  malheur 
durable  dont  il  faut  fe  préferver  \ fi  par  des  vues 
patriotiques  & raifonnables , on  cherchoit  à ne 
pas  fuccomber  fous  la  puifTafice  d'une  Affemblée 
d' Etats-Généraux  j formée  contre  toutes  les  réglés 
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de  la  conftitution  & à /affer  ma  pernicieufe  per- 
fe^^érance  , de  ü.  ma  volonté ^ fous  laquelle  tout  doit 
fléchir,  n etoit  pas  fuffif ante  pour  vaincre  ces  ohf- 
tacles  j’aime  mieux  détourner  mes  regards  de  ces 
idées ^ que  de  les  fixer  fur  mon  humiliation;  j’aime 
mieux  m en  diftraire  j que  de  m^y  arrêter  • j’aime 
' mieux  en  croire  ma  vanité  que  les  apparences  : 
alors  cependant  quel  confeil  pourrois-je  donner  à 
Votre  Majejié  ? un  feul y ( & c’eft  le  feul  bon) , 
celui  de  facrifier  à Vinflant  y fi  vous  i’ofez  , le  Mi^ 
nljlre  qui  auroit  eu  le  plus  de  part  à votre  déühé^ 
ration. 

V oilâ , mon  ami , comme  ils  arrangent  votre 
Rapport  ; je  crains  de  vous  avoir  ennuyé  ^ par  la 
multiplicité  des  preuves  du  vifintcrêtque  je  prends 
a ce  qui  vous  regarde  ; mais  comme  il  eft  bien 
tonnu  que  vous  aimez  a favoir  tout  ce  qui  fe  dit, 
tout  ce  qui  fe  fait , j ai  cru  vous  rendre  fervice  en 
vous  avertilTant  de  toutes  ces  méchancetés  ^ au 
refte  tous  ces  efforts  feront  vains , & je  me  plais 
d’avance  â vous  voir  arriver  aux  Etats-Généraux , 
traîné  fur  un  char  de  triomphe  par  ces  illuftres 
Echevins , qui  repréfencent  fi  bien  la  Nation  Ro- 
maine , de  condüifant , enchaînes  à votre  fuite, 
cette  foule  de  barbares , connus  fous  le  nom  de 
Princes,  de  Clergé  , de  Noblefle  & de  Magiftra- 
tiire  , ces  opiniâtres  foutiens  de  la  Royauté  chan- 
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celante  ; ces  téméraires  ennemis  dü  Protectorat 
falutaire , vers  lequel  vous  avancez  a fi  grands 
pas. 

Je  fuis , &c. 
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